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1.
— Ceci est bien le siège de Cottage Orchidées ? Et seriez-vous la célèbre Sara Jane Fenchurch ? Que le journal local a présélectionnée pour le Prix de femme d’affaires de l’année ? Et qui se cache en ce moment derrière un sourire satisfait, au milieu de ses pots de fleurs ?
Pour toute réponse, Sara se redressa et fit tournoyer son stylo entre ses doigts avec une dextérité de majorette. Helen, sa meilleure amie, chassa la poussière d’une chaise miraculeusement libre, et s’assit face à elle dans la cabane de bois reconvertie en bureau.
— Mais oui, répondit-elle, c’est bien moi. Et si, cette année, c’était moi qui remportais le titre ? Ce ne serait pas formidable, ça ? Un peu de publicité ferait le plus grand bien à Cottage Orchidées.
— Bien sûr que tu vas gagner, et tes orchidées se vendront comme des petits pains. Mais…
Helen s’interrompit pour la toiser de la tête aux pieds.
— Il va falloir sérieusement revoir ton look, ma petite dame, si tu veux faire bonne impression sur le jury. Pour commencer, tu vas te débarrasser de cet horrible stylo.
— Que lui reproches-tu ?
— Il est vert, à paillettes, avec un bouchon en forme de fleur. Tu trouves que ça fait sérieux ?
— Il était en cadeau avec un sac de compost et il me plaît. Et il écrit. Que demander de plus ?
Secouant la tête, Helen poussa un soupir.
— Un stylo vert orné d’une fleur en plastique… Qu’aurait dit le Dragon ?
Plaçant théâtralement le dos de sa main sur son front, Sara répondit aussitôt d’un ton horrifié :
— Quel manque d’élégance, mes enfants ! C’est une honte !
Elles éclatèrent de rire. C’était une parfaite imitation de la directrice du pensionnat huppé où elles étaient entrées toutes les deux alors qu’elles avaient à peine huit ans.
— Tu as peut-être raison, dit-elle d’un ton contrit. Au moins, l’une de nous deux est à la hauteur de ses exigences en matière d’élégance.
Mais, soudain, la présence d’Helen, juchée sur des talons vertigineux, et débordante d’enthousiasme, dans le capharnaüm de son bureau, lui parut suspecte.
— Qu’est-ce que tu trafiques ? demanda-t-elle. Tu m’as l’air un peu trop guillerette pour une fille qui s’apprête à fêter une année supplémentaire.
Sans se laisser démonter par sa mine soupçonneuse, Helen se pencha vers elle, un sourire malicieux aux lèvres.
— Figure-toi que Caspar a réussi à convaincre son ami Leo de quitter Londres plus tôt pour assister à ma fête d’anniversaire à l’hôtel, ce soir. N’est-ce pas fantastique ?
— Oh, non ! fit Sara. Je suis célibataire, d’accord, mais ne te sens pas obligée de me caser avec tous les hommes libres que tu connais.
— Mais il est parfait pour toi ! Dis-toi que c’est ma façon de te remercier pour la décoration florale du mariage. De plus, Leo sera sans doute le seul célibataire à la cérémonie, autant que vous fassiez connaissance un peu avant. Qui sait ? Peut-être qu’il te plaira et que tu t’amuseras.
Cette conversation prenait un tour pénible. Il fallait y mettre fin au plus vite. Sara posa bruyamment sur la table une chemise cartonnée pleine à craquer.
— Heureusement que ton mariage n’a lieu que dans un mois ! Franchement, Helen, je croule sous la paperasse. J’ai encore tellement à faire que j’en ai le tournis. Et, demain matin, je dois me lever tôt pour rencontrer le responsable de l’événementiel de l’hôtel. Ça tombe un dimanche, mais c’était son seul créneau disponible. Bref, il n’y a pas de place pour un homme dans ma vie. Et dois-je te rappeler que mon histoire avec mon dernier petit ami s’est plutôt mal terminée ?
— C’était il y a trois ans, répondit Helen d’un ton péremptoire. Et je pensais que nous nous étions promis de ne plus jamais évoquer ce loser.
— Un loser… Ça ne l’a pas empêché de me plaquer pour partir en Australie avec une stagiaire… Helen, tu es ma meilleure amie depuis que nous avons huit ans. Je te suis reconnaissante du mal que tu te donnes pour moi, mais non merci. Je suis sûre que l’ami de Caspar s’amusera bien plus sans moi et mes histoires de compost pour orchidées.
Devant son obstination, Helen prit une intonation suppliante :
— Tu te rends compte que ce sera peut-être notre dernière soirée ensemble en tant que célibataires ? Dans quelques semaines, je serai Mme Caspar Kaplinski. Tu crois que je vais m’amuser en te sachant cloîtrée dans ta petite bicoque ?
Pour ajouter une touche dramatique à sa tirade, Helen sortit un mouchoir de son sac à main griffé et commença à le triturer.
— Maintenant le chantage affectif ! lança Sara. Tu n’as pas honte ? Et mon cottage n’est pas une bicoque. Hier encore tu disais que c’était un « petit bijou ».
— Absolument ! répondit Helen en se levant.
Comme par enchantement, elle avait retrouvé le sourire. D’un pas assuré, elle se dirigea vers la porte.
— Donc c’est décidé, Cendrillon, fit-elle. Tu ne resteras pas chez toi en tête à tête avec ton vieux chat. Pas ce soir. Je repasserai en fin d’après-midi t’apporter les accessoires pour ton déguisement. Tu vas voir, Leo sera complètement subjugué dès qu’il posera les yeux sur toi. C’est une soirée dont tu te souviendras. Ciao !
— Quels accessoires ? Helen ! Attends !
Hébétée, elle contempla la chaise que son amie venait de quitter. Comment Helen s’y prenait-elle ? Sans qu’elle ait compris ce qui venait de se passer, elle se retrouvait obligée de participer à un bal costumé et à un rendez-vous arrangé. Elle fut envahie par un horrible pressentiment. Elle allait regretter cette soirée, elle en était certaine.
*  *  *
— Leo ! Qu’est-ce que tu fiches ?
Leo avait mis son téléphone en mode mains libres, et la voix de son vieil ami Caspar, sortant des haut-parleurs, emplit l’habitacle de la voiture.
— Helen commence à paniquer. Elle pense que sa tentative de rendez-vous arrangé t’a fait fuir.
— Moi, fuir une jolie fille ? Quelle idée !
Un soupçon l’assaillit soudain.
— Ce n’est pas une autre vieille camarade d’école, j’espère ? demanda-t-il.
Le silence à l’autre bout du fil ne fit que confirmer ses appréhensions.
— Euh, si, répondit enfin Caspar. Mais elle est vraiment adorable, tu verras. Sara vit à Kingsmede…
— Tu as oublié que je suis un gars de la ville ? demanda Leo en éclatant de rire. Né et élevé à Londres. J’ai horreur de la campagne et j’ignore pourquoi Helen s’imagine que j’ai désespérément besoin de compagnie féminine. Peut-être rêve-t-elle secrètement de réorienter sa carrière et d’ouvrir une agence matrimoniale ?
— Tu connais Helen, répondit Caspar avec une pointe de fierté dans la voix, elle ne souhaite que le bonheur de ses amis. A part ça, tu as une idée de l’heure à laquelle tu arriveras ? Je dois préparer ton costume.
— Je devrais arriver d’ici une dizaine de minutes, répondit-il après un bref coup d’œil sur le GPS. Ah, d’ailleurs, je viens de passer devant un panneau Kingsmede Manor… Mais… j’ai rêvé ou tu viens de prononcer le mot « costume » ? Caspar ?
— Super ! Appelle-moi quand tu seras installé.
Sans lui laisser la moindre chance de protester, Caspar raccrocha. Le seul son qui résonnait à présent dans l’habitacle était le doux ronronnement du moteur. La voiture, puissante, glissait sur une route paisible, typique de la campagne anglaise.
Un rendez-vous arrangé ! Comme s’il avait besoin de ça en ce moment. Certes, il se réjouissait de passer un peu de temps avec Caspar et Helen, mais le reste du week-end serait consacré au travail.
Il se sentait coupable de ne pas avoir dit la vérité à Caspar, mais sa tante Arabella avait été claire : personne ne devait savoir qu’elle avait fait appel à Grainger Consulting pour travailler sur un projet très spécial. Elle avait acheté Kingsmede Manor trois ans auparavant et investi des sommes considérables pour transformer la demeure en hôtel de charme. Récemment, l’équipe de direction s’était mis en tête d’acquérir également le terrain qui jouxtait l’hôtel, avec l’idée d’y construire un luxueux Spa. Mais Arabella voulait un second avis — son avis — avant de donner son feu vert à ce projet.
En temps normal, il aurait confié cette mission à l’une de ses équipes. Mais il vouait une reconnaissance éternelle à sa tante et il était hors de question qu’il ne lui rende pas ce service, même s’il devait payer de sa personne au moment le moins opportun. Ces derniers mois, sa charge de travail avait en effet été titanesque.
Pour ne rien arranger, les délais étaient incroyablement serrés. Il avait cinq jours pour présenter un projet original devant le conseil d’administration de Rizzi Hotels, qui devait se réunir au manoir le vendredi suivant à l’occasion de son assemblée générale annuelle.
A vrai dire, il n’y avait là rien qui sorte de l’ordinaire.
Les sociétés faisaient appel à l’expertise de Grainger Consulting lorsqu’elles devaient prendre des décisions difficiles, qui les aideraient à survivre ou à se développer. Leo avait construit sa réputation sur son efficacité dans ce genre de situation. Mais, cette fois, l’affaire était plus personnelle.
La chaîne Rizzi Hotels possédait certains des établissements de charme les plus prestigieux de la planète, mais l’entreprise était restée une affaire familiale. Son propre grand-père, Paolo Leonardo Rizzi, était toujours à sa tête. C’était un homme impitoyable et autoritaire, avec sa famille comme en affaires, et Leo le méprisait.
Avec cette mission, sa tante lui offrait l’opportunité de régler un vieux différend avec ce grand-père qui avait renié sa propre fille et sa famille. Leo allait lui prouver quelle énorme erreur il avait commise.
Ralentissant, il bifurqua dans la longue allée qui menait à l’hôtel. Les hautes branches des hêtres qui la bordaient se rejoignaient majestueusement en son milieu, formant un tunnel de verdure qui protégeait les visiteurs du chaud soleil de juin. Le jeu d’ombres et de lumière projetait des dessins sur le pare-brise de sa voiture de sport.
Ces arbres avaient sans doute été plantés des siècles auparavant. D’après le dossier que sa tante lui avait envoyé, le manoir était resté dans la même famille d’excentriques amateurs de jardins de sa construction jusqu’à sa mise sur le marché, trois ans auparavant.
C’était un argument de vente percutant. Les touristes adoraient les lieux chargés d’histoire.
Quand il quitta l’ombre de l’allée pour la douce lumière du crépuscule estival, il aperçut la demeure pour la première fois. L’allée se terminait par une grande boucle qui s’enroulait autour d’un bassin où s’ébattait un cygne.
Ses lèvres s’étirèrent en un sourire fugace. Sa tante était réputée pour son goût très sûr. Pas étonnant qu’elle ait acheté le manoir dès qu’il avait été disponible.
Quelques instants plus tard, il dépliait son mètre quatre-vingt-dix de muscles, entretenus par une activité sportive régulière, et sortit de sa voiture.
Son métier exigeait une apparence soignée jusqu’aux moindres détails, et ses vêtements — systématiquement choisis dans les boutiques de grands créateurs — contribuaient à l’image qu’il avait peaufinée au fil des ans.
Ses clients faisaient appel à lui pour ce que la presse financière se plaisait à décrire comme son « mystérieux instinct pour le petit plus qui transforme une entreprise en succès ». Et, pourvu qu’ils en aient pour leur argent, peu leur importait qu’il ait débuté sa vie professionnelle comme commis de cuisine dans l’hôtel de sa tante à Londres.
Contournant la voiture, il sortit son sac en cuir du coffre. Il ne lui restait plus qu’à espérer que l’hôtel ne soit pas infesté par les orchidées blanches interchangeables qui semblaient avoir envahi tous les hôtels du globe depuis quelque temps. Peut-être, pour une fois, allait-il être agréablement surpris ?
*  *  *
Il était presque 21 heures quand Sara traversa le hall de marbre blanc, avec le monumental escalier à double révolution qui lui était familier depuis l’enfance. Levant les yeux, elle aperçut la grande bannière rouge suspendue à l’arche au-dessus de sa tête. Les lettres d’or annonçant « Soirée Hollywood » lui arrachèrent un sourire. On pouvait faire confiance à Helen pour choisir un thème glamour pour son anniversaire.
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